
1

Le journal 
des r�sidents 
du Tarn

N¡18 - 2e semestre 2009

Edito   p2

La parole aux 
r�sidents   p4

Les aidants vous 
informent        p24

sommaire

>

>

>

N18 SF-ok.indd   1 27/08/09   10:09:51



2

E d i t o

LÕop�ration Ç Bientraitance des Personnes Ag�es accueillies en �tablissement È 
souhait�e par Madame Val�rie LETARD, secr�taire dÕEtat � la Solidarit�, sÕinscrit dans 
une d�marche dÕauto-�valuation des pratiques de bientraitance en institution.

› Mais, quÕest ce que la ÇbientraitanceÈ ?

DÕapr�s les directives de lÕAgence Nationale de lÕEvaluation et de la qualit� des 
�tablissements et services sociaux et m�dico-sociaux (ANESM), la bientraitance ne 
couvre pas lÕensemble des aspects qui concourent � la qualit� de lÕaccompagnement 
en Etablissement dÕH�bergement de Personnes Ag�es D�pendantes (EHPAD), et in Þ ne 
� la qualit� de vie des personnes accueillies. La bientraitance est lÕune des dimensions 
essentielles de lÕam�lioration de la qualit� de lÕaccompagnement.

Elle vise prioritairement :
¥  Les conditions dÕexercice des professionnels qui concourent � une relation 

personne accueillie, favorisant lÕindividualisation et la prise en compte de toutes les 
dimensions de lÕaccompagnement (m�dicale, psychologique, sociale) impliquant 
une n�cessaire coordination entre les professionnels

¥  La professionnalisation et la qualiÞ cation des intervenants 

¥  La potentialisation des ressources

¥  LÕorganisation (communication, documentation, syst�me dÕinformation) et le 
management

› LÕAssociation du Journal des R�sidents du Tarn (A.J.R.T.) a souhait�, � la demande 
de lÕUDEPA 81 (Association des Directeurs dÕEtablissement de Personnes Ag�es du 
Tarn) que nos R�sidents �crivent, aid�s en cela par les animatrices, des articles sur Çla 
bientraitance de nos ain�s dÕhier et dÕaujourdÕhuiÈ.

Ainsi un parall�le pourra �tre fait entre le pass� et le pr�sent.
Merci � tous les acteurs de ce journal.

          Francis CERDAN
          R�dacteur en chef
          Pr�sident de LÕAJRT
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La parole aux résidents

LA BIENTRAITANCE HIER DANS LES FAMILLES

LA BIENTRAITANCE AUJOURDÕHUI EN INSTITUTION

En famille on respectait le chef, le Ç grand-p�re È, on vivait tous ensemble, on 
respectait les personnes �g�es, il nÕy avait pas de gros conß it. On trouvait davantage 
dÕamiti� et dÕentraide dans les familles. On sÕinvitait pour partager quelques travaux.

Il y avait quand m�me la difÞ cult� de vivre entre les g�n�rations.
Nous nÕavions pas la m�me fa�on de penser et de faire en ce qui concerne lÕ�ducation 

des enfants par exemple ; il fallait suivre la religion des grands- parents etÉ ne pas se 
marier avec une Ç �trang�re È !

Pour nous la bientraitance, cÕest, avant tout, �tre bien trait�, bien manger et bien 
dormir.

Il faut aussi souligner que nous nÕavons pas les m�mes besoins et que chaque 
individu a ses propres demandes.

Le lien social est cependant entretenu.
Nous aimerions que soient respect�es les individualit�s.

      Un groupe de r�sidents
      Maison de retraite les Arcades � Dourgne
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La parole aux résidents

Il �tait courant � la campagne de vivre sous le m�me toit. Quand mon mari est 
revenu de la guerre, nous nous sommes mari�s et avons repris la ferme. Ma belle-
m�re est rest�e avec nous : elle �tait veuve de guerre et a �lev� seule 5 enfants ; elle 
sÕoccupait de la ferme et il fallait que �a tourne !

CÕ�tait comme �a ; il fallait �tre sous les ordres des parents ou des beaux-
parents ; �a ne se passait pas toujours bien.

Pour moi, la bientraitance, cÕest la fa�on dont on nous traite ; je me trouve bien
ici ; je suis encore assez autonome et garde de bonnes relations avec mon
entourage ; je pense quÕil vaut mieux rester chacun chez soi pour ne pas faire
dÕhistoires. Je participe � quelques activit�s qui me conviennent : tricot, chorale, ate-
lier m�moire ; jÕai m�me essay� la poterie r�cemment ; je trouve que �a sufÞ t bien 
assez !

      Une r�sidente
      Maison de retraite les Arcades � Dourgne
 

LA VIE ENTRE LES G�N�RATIONS AUTREFOIS

AUJOURDÕHUI, LA VIE ICI
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La parole aux résidents

Autrefois beaucoup de personnes
disparaissaient parfois tr�s t�t, vers 45
ou 55 ansÉ

Pourtant les r�sidents se souviennent 
tous dÕun parent tr�s �g� qui vivait � la 
maison lorsquÕils �taient enfant; et ceci 
parfois m�me au d�triment de la famille. 
Mme B. nous raconte que ses grands-
parents et ses parents qui habitaient 
ensemble se sont occup�s de la sÏur de 
son grand p�re qui �tait  paralys�e.  Aussi, 
sa famille ne pouvant assumer cette charge 
suppl�mentaire, cÕest lÕa�n�e de la famille 
qui a pris en charge cette personne. Elle 
se souvient dÕailleurs avec beaucoup de 
bonheur de cette p�riode o� on lÕa beau-
coup g�t�e!

Maintenant la m�decine a fait tant de 
progr�s quÕil nÕest pas rare de rencon-
trer des personnes de 95, 98 ou plus de 
100 ans. Les diff�rentes g�n�rations sont 
s�par�es par lÕ�volution des mÏurs, la 
distance g�ographique, la recomposition 
des familles et les personnes �g�es sont 
accueillies dans des �tablissements o�,
la plupart du temps, tout est fait pour 
quÕelles soient heureuses.

CÕest pour cela que des r�sidents et des 
r�sidentes ont eu envie de raconter leur 
vie � la maison de retraite car, disent-ils
Çil y a des gens qui se font des id�es
fausses alors que nous, nous avons choisi 
de venir ici et nous y sommes tr�s bien.È

Notre journ�e commence vers 8 h et
demi : le petit d�jeuner; lÕouverture des 
volets accompagn�e dÕun petit bonjour bien 
sympathique.  Ensuite certains reviennent 

au lit, vont prendre lÕair, feuillettent des 
magazines, lisent le journal, �coutent des 
CD en attendant que lÕon vienne les aider 
pour la toilette. Puis ce sont les ateliers 
m�moire (dict�e, sudoku, jeux de mots). 
Nous sommes une dizaine de passionn�s 
� y participer !

Quand nous retournons dans nos 
chambres, avant le repas nous avons la 
satisfaction de voir que le m�nage a �t� 
fait, que tout brille et sent bon le ÇpropreÈ. 
Puis, cÕest le repas de midi, autour dÕune 
cuisine familiale.

Vers 14 h d�butent les activit�s ou 
spectacles divers, les sortiesÉ En Þ n 
dÕapr�s midi, une s�ance de gymnasti-
que, quelques paroles �chang�es avec la
directrice, un agent, les b�n�voles de
lÕassociation ou du groupe de chant et les 
journ�es passent sans sÕen rendre compte 
! Voil� tous les Çpetits bonheursÈ qui 
ponctuent nos journ�es et nous sommes 
Þ ers de dire que nous sommes tr�s Çbien 
trait�sÈ. Nous sommes bien ensemble, et 
la maison de retraite est devenue Çnotre 
maisonÈ 

  Maison de retraite
  de Labastide Rouairoux

NOTRE VIE A LA MAISON DE RETRAITE
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La parole aux résidents

TEMOIGNAGE DU COEUR

Etant n�e � Labrugui�re, et nÕayant 
pas quitt� la commune depuis, lorsque 
jÕai d� partir de ma maison voil� 4 mois, 
je nÕai pas h�sit� longtemps ; connaissant 
lÕOustal et pas mal de r�sidents, pourquoi 
aller terminer ma vie ailleurs, alors quÕelle 
a commenc� et sÕest d�roul�e ici � Labru-
gui�re.

Je savais, et je peux mÕen rendre 
compte tous les jours, que les r�sidents 
qui ne peuvent aller se distraire � lÕext�-
rieur, ont de quoi faire ici. Des occupations 
diverses leur sont propos�es : jeux, lec-
ture, danses, chants pour les anniversai-
res qui sont f�t�s tous les mois. Ceux qui 
ne peuvent sÕy rendre sont conduits par 
le personnel, toujours � lÕ�coute. Pendant 
les repas, il y a toujours quelquÕun (Aide-
soignante ou InÞ rmi�re) pour aider ceux 
qui ont des difÞ cult�s � manger seul.

NÕ�tant, comme partout ailleurs, pas 
assez nombreuses, pour le nombre impor-
tant que nous sommes, le personnel soins, 
ne peut pas toujours r�pondre de suite 
� notre appel, et on trouve parfois, dans
certains cas, le temps un peu longÉ sÕil 
nous arrive de pas �tre tout � fait satisfaits, 
pensons quÕelles font tout leur possible, 
et quÕil leur arrive dÕ�tre elles m�mes tr�s 
fatigu�es, mais elles font tout ce quÕelles 
peuvent pour garder le sourire jusquÕ� la 
Þ n de la journ�eÉ

Pour cela, nous leur disons MERCI !

Merci aussi, de savoir parfois Ç  mettre 
les pendules � lÕheure È, cÕest toujours 
pour notre bien quÕelles le font, reconnais-
sons-le et acceptons leurs petites r�pri-
mandes de bon cÏur. 

Ce nÕest pas parce quÕelles sont jeunes 
quÕon doit se croire tout permis. 

Respectons les et aimons les, nous 
serons respect�s et aim�s : tout est conta-
gieux !

.

  Une r�sidente
  de LÕOustal dÕen Thibaud
  de Labrugui�re
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La parole aux résidents

LA BIENTRAITANCE FACE Ë LA MALTRAITANCE

La bientraitance, mot ou expression inconnu du dictionnaire, que lÕon entend, 
parfois, sans bien savoir ce � quoi il fait r�f�rence. DÕabord, essayons de rapprocher 
ce terme, dÕun mot, plus connu et qui doit sans doute en �tre son oppos�, la mal-
traitance.

Mal traiter une personne cÕest ne pas la choyer, ne pas la comprendre, la voir 
autrement que soi m�me, ne pas se mettre � sa port�e. Il fut un temps lointain (en 
fait peut-�tre pas si lointain que cela ) o� cette fa�on de faire existait..

Une personne en situation de handicap, quelle que soit sa d�Þ cience �tait isol�e 
physiquement mais surtout moralement. Et souvent, bien malheureusement, consid�-
r�e comme quelquÕun dÕinutile. 

Depuis quelques ann�es, cela a chang�, gr�ce � la m�decine qui a mis � jour 
certaines maladies, � la soci�t�, qui sÕest ouverte � tous, aux organismes, la�ques ou 
religieux, qui ont institu� la solidarit� envers ceux qui sont diff�rents. Accepter que 
celui ou celle qui veut me parler, je lÕ�coute, cÕest mon ami, il me comprend, je ne 
lÕ�vite pas...

Le temps o� lÕon disait Ç CÕest lÕidiot du village È ou Ç il a perdu lÕid�e È est r�volu. 
Il est temps dÕaccepter lÕautre tel quÕil est. 

Amour, respect, �coute, compr�hension, humilit�... Et la bientraitance vaincra la 
maltraitance.

        Suzanne MARCEROU,
        r�sidente EHPAD Saint-Joseph
        MAZAMET 
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La parole aux résidents

    De nos jours, la bientraitance 
r�sulte de lÕattention particuli�re 
apport�e aux soins dispens�s � 
la personne �g�e, et par exten-
sion, � tout autre semblable, � 
qui lÕon se consacre en lui prodi-
guant aide et r�confort.

Autrefois, il y a 70 ans envi-
ron, il nÕ�tait pas rare de voir 
cohabiter sous le m�me toit, 2.3 
et parfois 4 g�n�rations.

En se mariant, la Þ lle fondait 
une famille qui vivait aupr�s de 
ses parents et grands-parents.

Il �tait donc naturel que ces derniers re�oivent de leurs enfants, au sein de la 
famille, lÕassurance dÕune Þ n de vie, faite dÕamour et dÕaffection. Certes, il y avait, et il 
y aura toujours des exceptions.

Beaucoup dÕ�pouses restaient au foyer pour �lever leurs enfants et sÕoccuper des 
t�ches m�nag�res. La personne �g�e �tait de ce fait, quel que soit son �tat de sant� 
et de d�pendance, lÕobjet de soins que lui prodiguait tout naturellement sa Þ lle voire 
sa petite Þ lle. Ceux-ci, dispens�s par devoir et affection, nÕen �taient dans certaines 
circonstances, que plus ou moins p�nibles.

En effet, il faut se souvenir que lÕhabitat dÕalors nÕavait aucun confort, m�me dans 
la classe moyenne. Il nÕy avait, ni salle de bains, ni douche, ni commodit�s, ni machine 
� laver le linge ; la plupart des chambres nÕavaient pas de chauffage, les WC se trou-
vaient au fond du jardin. Pour la toilette, cÕ�tait la bassine dÕeau et le gant de toilette, 
aupr�s de lÕ�tre ou de la cuisini�re. 

Apr�s ce descriptif, il est facile dÕimaginer combien �taient p�nibles les moments, 
et ce, 24 heures sur 24, o� il fallait intervenir pour soigner, rassurer par de douces 
paroles, des gestes  dÕamour, la personne �g�e qui souffre et a besoin de soins cor-
porels.

Ce devoir de bientraitance, pouvait dans certains cas, engendrer des r�actions ver-
bales, genre r�primandes, verdeur des propos que lÕon regrette dÕavoir prononc�s.

Il nÕen demeure pas moins que dans la majorit� des cas les personnes �g�es, 
m�me arriv�es en Þ n de vie, �taient bien trait�es par leur descendance. 

LA BIENTRAITANCE DES AëN�S
DÕHIER ET DÕAUJOURDÕHUI
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La parole aux résidents

Je puis en t�moigner dans ma propre famille dont des membres ont connu de 
grandes fatigues physiques et morales en dispensant des soins � leur m�re ou belle-
m�re.

A la m�me �poque, les h�pitaux et hospices accueillaient dans une salle commune, 
des vieillards d�munis ou atteints de maladie grave. Dans la mesure o� elles pouvaient 
sÕoccuper de leurs ascendants les familles boudaient � les conÞ er � ces institutions 
dÕun autre �ge, o� lÕintimit� �tait absente et la promiscuit� difÞ cile � supporter.

A tort ou � raison, lÕh�pital nÕa jamais eu bonne r�putation. Il est difÞ cile dÕimagi-
ner que les divers soins qui y �taient assur�s, lÕ�taient comme ils le sont de nos jours. 
Cela est d� en grande partie au manque de moyens, quÕactuellement nous avons � 
notre disposition.

AujourdÕhui, il en va diff�remment, chacun dispose dÕune chambre individuelle 
avec t�l�phone, t�l�vision et salle dÕeau.

Les maisons de retraite, les centres de r��ducation ou de longs s�jours, les cen-
tres g�riatriques, disposent dÕun personnel form�, comp�tent ayant � sa disposition 
tout un mat�riel, lui �vitant la p�nibilit� de certaines t�ches � accomplir. LÕastreinte 
quÕont v�cue nos m�res et grands-m�res lui est inconnue.

Actuellement, il se peut que le nombre des soignants, sollicit� par plusieurs appels 
simultan�s, ne puisse r�pondre � tous dans lÕimm�diat. En d�duire que cÕest par 
d�sinvolture serait inexact, tout autant, que ces moments forts sont lÕexception.

Sachons reconna�tre en toute humilit�, que ceux qui aujourdÕhui nous soignent et 
ont en charge de sÕoccuper de nous, inÞ rmi�res, aides soignantes et autre personnel, 
le font avec amour, ayant fait le choix d�lib�r� de sÕoccuper en maison de retraite ou 
tout autre �tablissement, de personnes �g�es ; cÕest presque un sacerdoce. Ces soi-
gnants ont leurs horaires de travail, contrairement aux membres de la famille. 

A tous ceux et celles qui se sont d�vou�s, � ceux et celles dont nous appr�cions, 
outre les bons soins, la gentillesse, permettez que lÕon vous manifeste notre grati-
tude.

       M. Ren� JUNQUET
       R�sidence La Pastelli�re
       SAìX
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DE LA MAISON Ë LA R�SIDENCEÉ

Si lÕon parle de la bientraitance des 
a�n�s par rapport � notre jeunesse, il y a 
beaucoup de choses � dire et lÕ�volution 
des mÏurs a chang� le comportement 
des personnes aujourdÕhui. 

 
De notre temps, lÕancien �tait respect� 

et b�n�Þ ciait de certains privil�ges : pou-
voir de d�cision, direction du conseil de 
familleÉ mais il arrivait quÕil ait comme 
tout le monde des moments de faiblesse : 
maladie, accident, il nÕavait plus sa t�te et 
partait on ne sait o�É 

 
A cette �poque, ce nÕ�tait pas comme 

aujourdÕhui, on faisait comme on pouvait 
et surtout avec les moyens que lÕon avait 
pour sÕoccuper dÕeux.

Bien souvent, cÕ�tait les enfants qui 
gardaient le ÇvieuxÈ de la maison aÞ n quÕil 
ne sÕ�gare pas. La m�re de famille avait 
la responsabilit� de le nourrir, de le tenir 
propre, parfois elle lui conÞ ait des petits 
travaux de cuisine pour lÕoccuper : �cos-
ser des haricots, des petits pois, peler des 
pommes de terreÉ

Souvent un vieillard avait la compagnie 
dÕun animal comme un chien ou un chat � 
qui il pouvait parler. 

M�me si on parlait un peu rudement, 
notre ancien �tait aim�, choy� et entour� 
des siens jusquÕ� la Þ n.  

 
Le rythme de vie des Ç jeunes È est 

tr�s diff�rent de celui de nos anciens, alors 
comment concilier une cohabitation avec 
plusieurs g�n�rations ?

Cette question entra�ne toute une 
organisation qui fait que chacun trouve sa 
place. AujourdÕhui et tant quÕelle le peut, 
la personne �g�e reste dans sa maison 
le plus longtemps possible. De nombreux 
services de soins � domicile, portage de 
repas, aides m�nag�res, b�n�volesÉ favo-
risent son maintien chez elle. 

Il faut reconna�tre que les enfants tra-
vaillent et ne peuvent �tre en permanence 
pr�sents aupr�s de leurs parents, aussi 
ces prestations leur apportent une s�r�-
nit� ainsi quÕune s�curit� pour le bien �tre 
de leurs proches. 

Les rapports entre enfants, petits-
enfants sont chaleureux et d�bordant 
dÕ�changes affectifs, sentimentaux, et 
dÕ�coute.

  
Ensuite, vient le moment o� la per-

sonne �g�e ne peut plus rester � la maison 
car sa d�pendance devient trop lourde � 
g�rer, alors il faut prendre la d�cision de 
rentrer dans un �tablissement adapt� aux 
besoins de cette d�pendance.
 
Cette d�cision ne doit pas �tre v�cue 
comme un abandon mais plut�t comme 
une am�lioration du bien �tre de la per-
sonne.

  Les r�sidents de la Maison 
  de Retraite
  Saint Vincent-Blan 
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Bonheur, id�al, �coute, noblesse (de cÏur), tendresse, rire, amour, amiti�, parole, 
naturel, caresse, effort, ensemble, conÞ ance, d�sir, bonne action, douceur, discr�tion, 
r�ve, complicit�É. 

Quelques mots qui, pour nous seraient quelques  pi�ces constituant une 
partie du puzzle intitul� : Ç Bientraitance È.
A m�diter.

       Groupe de paroles
       Ç ST VINCENT-STE CROIX de SOREZE È.

Ç JOUONS ENSEMBLE È 
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TEMOIGNAGE

Alors que pour certains jÕ�tais perdu, pour dÕautres, la phrase 
Çtant quÕil y a de la vie, il y a de lÕespoirÈ �tait tout � fait appro-
pri�e. La maladie mÕavait rendu incapable de manger, de marcher 
et m�me de parler.

Au cours dÕun s�jour � lÕh�pital de Mazamet, jÕai �t� soign�, 
bien soign�. Le personnel de lÕh�pital a �t� attentif, patient et 
surtout comp�tent. JÕai pu recevoir des visites de la famille, des 
amis r�sidents de St Vincent accompagn�s par des membres du 
personnel et des b�n�voles.

Tout ce soutien mÕa aid� � passer ce mauvais moment. De retour � la maison dÕac-
cueil apr�s plusieurs mois, jÕai �t� accueilli chaleureusement. Le personnel, le kin�, 
mes amis  mÕont  apport� lÕ�nergie n�cessaire � mon r�tablissement. On mÕaidait dans 
toutes les t�ches quotidiennes, on mÕencourageait. Aid� de tous jÕai pu petit � petit 
regagner une certaine autonomie. Je marche aujourdÕhui avec un d�ambulateur, je 
mange � nouveau seul et je parle aussi bien quÕavant. Certains parlent de Ç miracle È, 
de mon c�t� je pense que cÕest gr�ce � la gentillesse, � la patience, � lÕamour m�me 
de certaines personnes que jÕai pu reprendre espoir et retrouver la volont� de lutter 
contre la maladie.

A travers ce t�moignage, je souhaiterais tout simplement dire un ÇGRAND MERCIÈ 
� toutes les personnes qui mÕont entour� et ont fait preuve � mon �gard dÕune
certaine ÇbienveillanceÈ. 

         R.V   R�sident � SOREZE
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LA BIENTRAITANCE DE NOS AëN�S
DÕHIER ET DÕAUJOURDÕHUI

La bientraitance cÕest un bien grand mot, pour le d�Þ nir il faudrait en dire trop, �a 
veut dire beaucoup de choses : par exemple en collectivit� il faut savoir �tre sociable 
avec tout le monde et se respecter. Je lÕassocie au fait de bien se comporter avec  
les adultes, les enfants, et les malades. CÕest toute la vie quÕon se doit de donner la 
bientraitance, avec nÕimporte quel rapport que ce soit par exemple, la politesse, la 
gentillesse, faire attention � tout ce qui touche la valeur de lÕhomme.

Mais cÕest aussi la solidarit� dans les �preuves, ne pas �tre indiff�rent aux �preuves 
que subissent nos compagnons, cÕest satisfaire leurs besoins dans la mesure de nos 
moyens, mais aussi �tre honn�te envers soi-m�me et les autres aÞ n de leur donner le 
meilleur de nous-m�me.

De fa�on g�n�rale, on esp�re encore vivre des jours heureux.

     Mr et Mme Bompar, Mme Bez, Mme Nogarotto, 
     Mr Albarel, Mme Carivenc,
     Mme Garibal des Qui�tudes � Lautrec. 

LA BIENTRAITANCE DE NOS AëN�S
DÕHIER ET DÕAUJOURDÕHUI

Autrefois on gardait les personnes �g�es � la maison, maintenant on nous met en 
Maison de Retraite. Parce que la vie est ch�re, que nos enfants sont oblig�s de tra-
vailler et que la plupart du temps ils habitent loin.

Mais moi je suis venue de ma propre initiative, jÕai toujours dit que lorsque je ne 
pourrai plus me sufÞ re, jÕirai en Maison de retraite. DÕailleurs ici je me trouve bien 
consid�r�e, on est bien nourri; jÕai m�me grossi et du coup je suis un r�gime. Je 
me dis que je voudrais bien revenir en arri�re, jÕai bien v�cu mon enfance, je l�ve le 
chapeau � mes parents. A la maison on avait tous un r�le � tenir, jÕ�tais heureuse de 
satisfaire ma m�re. Il ne faut pas oublier que la vie est trop courte et quÕil faut appr�-
cier tous les moments.
      Mme Azema, Mme Puginier, Mme Nogarotto
      des Qui�tudes � Lautrec
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LÕinstitution g�n�re une certaine forme de 
maltraitance parce quÕil est tr�s difÞ cile � la 
fois de respecter et de r�pondre aux d�sirs et 
attentes de chacun, tout en se conformant � 
un r�glement et un fonctionnement collectifs 
et non individuels.

Parce quÕaujourdÕhui Ç�tre une personne 
�g�eÈ nÕest plus un tabou, de nouveaux m�tiers 
se cr�ent dans lÕunique but de lui apporter du 
bien-�tre (m�decin coordonnateur, psycholo-
gue, di�t�ticienne, animatrice...).

La prise en charge, dict�e par les besoins 
et les attentes du r�sident, se veut alors glo-
bale et individualis�e ou personnalis�e.

Depuis 2007, lÕh�pital local a engag� une 
politique de formation sur le th�me de la bien-
traitance qui se poursuit encore aujourdÕhui.

Chaque mois, au travers de temps formels 
ou informels, lÕ�quipe pluridisciplinaire prend 
le temps dÕ�changer sur la vie du r�sident 
en EHPAD. Chaque professionnel peut alors 
apporter ses connaissances et comp�tences 
vis-�-vis de chaque r�sident. 

Au quotidien, ces �changes r�guliers nous 
aident � nous remettre en question dans nos 
pratiques professionnelles, en collaboration 
avec les  partenaires ext�rieurs, les r�sidents 
et les familles.

Des r�unions de pr�paration du CVS sont 
organis�es ponctuellement avec les r�sidents 
(Conseil de la Vie Sociale).

Elles leurs donnent alors la possibilit� de 
sÕexprimer quant  � la vie et au fonctionnement 
au sein de lÕEHPAD. Les remarques collectives 
tant positives que n�gatives sont not�es puis 
transmises au cadre de sant� qui y apporte 
des r�ponses et des solutions concr�tes.

Cela a entra�n� la r�solution de probl�mes 

port�s par les r�sidents et lÕapparition dÕun 
climat dÕ�coute et  de conÞ ance.

Les r�sidents se sentent Ç plus �cout�s 
È et donc valoris�s car Çleurs parolesÈ sont 
dor�navant  mieux prises en compte. 

Le fait dÕ�changer avec les r�sidents sur 
le th�me de la bientraitance a permis de les 
informer � la fois sur :

- les diff�rentes formes de maltraitance 
avec des exemples de cas concrets,

- les statistiques nationales gr�ce � lÕasso-
ciation ALMA quÕils ne connaissaient pas

 (Allo Maltraitance),
- le contr�le et lÕ�valuation des pratiques 

professionnelles des EHPAD.

Pour Mlle Molinier, r�sidente � la maison 
de retraite J.J.Roquefort, une personne
maltrait�e, cÕest quelquÕun qui nÕose rien dire 
de peur que celui qui le maltraite ne conti-
nueÉ

Elle nous raconte avoir �t� insult�e par  
deux r�sidents � plusieurs reprises.

Sur le coup, elle nÕa pas r�pondu et est 
partie en pleurant.

Elle lÕa signal� au cadre de sant� le len-
demain et ce dernier a recadr� les personnes 
concern�es.

M�me si on en parle moins, les cas de mal-
traitance entre r�sidents sont aussi fr�quents 
en EHPAD.

Ils sont parfois difÞ ciles � g�rer car  sou-
vent en lien avec certaines d�mences ou 
pathologies.

Elle nous donne maintenant un exemple 
de bientraitance, Ç la douche propos�e par un 
agent masculin de 19 ans È

Il mÕa demand� : Ç Est-ce que je peux vous 
faire la toilette ?

Les r�sidents et les professionnels des maisons de retraite
de lÕh�pital local de Revel se sont exprim�s sur un nouveau th�me :

Ç LA BIENTRAITANCE DES AëN�S
DÕHIER ET DÕAUJOURDÕHUI È.
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Cela ne vous d�range pas ? È.
Elle lui a r�pondu que cela ne la g�nait pas 

parce quÕelle en avait lÕhabitude.
ÇPendant la douche, il mÕa demand� sÕil ne 

me faisait pas malÈ.
Ce jeune homme qui aime le contact avec 

les personnes �g�es a un dipl�me ÇBEP ser-
vice aux personnesÈ, puis a �t� form� sur le 
terrain par une inÞ rmi�re hygi�niste.

Il a aussi fait des stages dans diverses 
structures dont un � lÕunit� Alzheimer de lÕH�-
pital o� la prise en charge est avant tout bas�e 
sur le respect des besoins de la personne.

De plus au sein de lÕ EHPAD, les nouveaux 
agents arrivants sont syst�matiquement enca-
dr�s par les plus anciens et �valu�s 2 ou 3 
mois apr�s.

De nombreux probl�mes sont abord�s en 
r�union hebdomadaire ou lors des transmis-
sions journali�res. A chaque fois, les solutions 
trouv�es ont  fait avancer lÕ�quipe enti�re.

Dans tous les cas, le cadre de sant� veille 
au respect de la personne, car Ç�tre bientrai-
tantÈ est un �tat dÕesprit que chacun doit culti-
ver et entretenir pr�cieusement.

La maltraitance verbale, on ne la voit pas 
mais on la ressent quand m�me de diff�rentes 
mani�res selon les personnes. 

Autrefois, les victimes se taisaient de peur 
dÕ�tre battues.

Le personnel est sympathique, il discute 
avec nous et apprend � nous conna�tre.

On nous demande notre avisÉ (Mme Guil-
hem ).

D�Þ nition humoristique de la bientraitance 
selon Mme Jalbaud de la R�sidence de lÕEtoile :

ÇCÕest sÕoccuper de personnes �g�es sans 
les bousculer, sans les battre et leur faire les 
courses si elles en ont besoinÉÈ.

On entend parfois ÇDupont, MartinÉÈ sans 
Monsieur devant.

Pour M. Roy cÕest un manque de savoir 
vivre.

ÇOn a pas �lev� les cochons ensemble !!!È.

Mme Arida, r�sidente � lÕEtoile nous raconte 
quÕelle aussi esquive parfois le moment de la 
douche, surtout quand cÕest un homme qui la 
lui propose.

Ç Je lui r�pond que je suis  fatigu�e ce 
matin, que je pr�f�re quÕon me la fasse une 
autre foisÉÉ.  et depuis, je ne lÕai plus revuÈ.

Mme Jammes nous conÞ e que souvent, lors 
de la douche, elle chante avec les agents.

Pensez-vous que les personnes �g�es  
soient mieux en institution aujourdÕhui 
quÕautrefois ?

Oui, r�pondent certains, car autrefois les 
journ�es �taient bien longuesÉ � attendre 
dans les couloirs le moment du repas ou � voir 
d�Þ ler les agents.

AujourdÕhui il y a des animations, des acti-
vit�s propos�es par des b�n�voles,  des sorties  
et davantage de personnel.

Dans lÕensemble, on sÕoccupe plus des 
personnes �g�es. Et � la maison on est parfois 
bien seulÉ.

Le fait dÕ�voquer le th�me de la Ç  bien-
traitance È �tait difÞ cile car, il a raviv� des sou-
venirs douloureux pour certains r�sidents, qui 
nous ont conÞ � avoir �t� maltrait�s lors de leur 
enfance. 

De m�me quÕil est encore difÞ cile pour 
certains de parler librement de cas  de mal-
traitanceÉ

Parfois le r�sident se conÞ e mais lÕon sent 
bien cette peur de d�noncer, due � la peur  de 
repr�saillesÉ.

Mais cÕest, jour apr�s jour, en d�veloppant 
ce climat dÕ�change et de conÞ ance entre r�si-
dents et �quipe pluridisciplinaire, quÕon arri-
vera avec le temps, non pas � �radiquer mais, 
� limiter les cas de maltraitance au b�n�Þ ce de 
la bientraitance.

  Groupe de paroles
  ÇST VINCENT-STE CROIX

  de SOREZEÈ.
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LÕAFFECTION DE MON ENFANCEÉ.

Emile  :
ÇJÕai re�u de lÕaffection de la part 

de mes parents. Mais au minimum car 
ils nÕavaient pas le temps, surtout ma 
m�re qui sÕoccupait de la cuisine, mais 
aussi des b�tes. Ce nÕ�tait pas toujours 
rigolo. Lorsque je faisais une b�tise, mon 
p�re me donnait une giß e en me disant 
ÇLa prochaine fois tu tÕen souviendrasÈ. 
Je ne leur en veux pas, au contraire, �a 
me mettait sur le droit chemin. Le soir, 
mon p�re me chantait une chanson, et 
jÕaimais �a. Est-ce pour �a que jÕaime 
chanter aujourdÕhui ? 

Ren� :
Mes relations �taient bonnes adulte, 

maisÉ.. Ma m�re avait le mouchoir � cinq 
coins (un coin, un doigt). Mon p�re lui, 
ne tapait pas, mais son regard sufÞ sait. 
Je recevais de lÕaffection uniquement 
lorsque jÕ�tais malade. Ma m�re me plai-
gnait, elle me consolait. Et � lÕ�ge de 12 
ans, je suis parti de la maison pour tra-
vailler en tant que domestique agricole. 

JÕai apport� la m�me affection envers 
mes enfants. Je regardais quÕils ne man-
quent de rien. Je nÕ�tais pas expansif, 
mais jÕaimais mes enfants quand m�me.  

Jeannine :
JÕai eu une autre mani�re de rece-

voir de lÕaffection. Mes parents �taient 
s�v�res mais je nÕai jamais manqu� dÕaf-
fection. CÕest ma m�re qui nous g�tait 
le plus, mais sans exc�s. Lorsque jÕai 
eu mes enfants, je leur ai transmis la 
m�me chose, mais je les r�compensais 
lorsquÕils le m�ritaient, et leur punition 
�tait souvent Çpas de dessertÈ. JÕavais 

un peu plus de temps que mes parents, 
je pouvais mÕen occuper davantage et 
leur t�moigner un peu plus dÕattention.

Emile B :
JÕ�tais un enfant sage, et lorsque je 

faisais une b�tise mon grand-p�re qui 
vivait avec nous, me d�fendait. 

Lorsque jÕai eu ma Þ lle, cÕ�tait plut�t 
ma femme qui sÕen occupait. Je lui fai-
sais conÞ ance car �a marchait bien. Nous 
pouvions la g�ter, elle �tait seule. En lÕab-
sence de sa m�re, cÕ�tait la mienne qui 
sÕen occupait, elle vivait avec nous. 

L�onie S :
Jeune, il fallait respecter les r�gles et 

elles �taient nombreuses, et il fallait sÕy 
tenirÉ..

Suzanne :
Je nÕ�tais pas turbulente, le lien que 

jÕavais avec ma m�re �tait diff�rent de 
celui quÕon peut avoir aujourdÕhui. Elle ne 
mÕembrassait que pour la nouvelle ann�e, 
et la r�gle �tait que je devais commencer. 
On appelait �a le bisou familial. Et É il ne 
fallait pas oublier les grands-parents. Et 
du coup, je ressentais une certaine g�ne, 
une barri�re � passer. 

Huguette :
Mes parents faisaient des choix 

pour moi, et il ne fallait rien dire. Je ne 
regrette rien, je nÕ�tais pas martyris�e, il 
fallait marcher droit. Et lorsque je ne res-
pectais pas les r�gles, cÕ�tait au lit sans 
souper. Et quand �a allait trop mal, cÕ�tait 
la baguette en noisetier par les jambes.

Je nÕai pas agi de m�me avec mes 
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enfants. Je les accompagnais aux diff�-
rentes activit�s. Je ne les corrigeais pas 
avec une baguette en noisetier. Je favori-
sais lÕesprit de famille. 

Ang�le :
JÕ�tais lÕa�n�e de 11 enfants, je devais 

toujours montrer le bon exemple. Je crai-
gnais mes parents, ils �taient s�v�res. 
Ils ne nous embrassaient jamais, cÕ�tait 
naturel. Et �a nous manquait. Et moi, je 

c�linais mes fr�res et sÏurs. Lorsque 
je suis devenue maman, je nÕai pas fait 
pareil. Je les embrassais souvent, jÕai 
essay� de donner � mes enfants ce que 
je nÕai pas re�u, ce qui mÕa manqu�. A 
mon a�n�e, je ne lui ai pas demand� de 
montrer lÕexemple, ma seconde est arri-
v�e cinq ans apr�s. 

 Les r�sidents de Roquecourbe.
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LA BIENTRAITANCE

Ç Autrefois jÕoccupais le poste 
de veilleuse de nuit en maison de 
retraite, mais les conditions de 
travail nÕ�taient pas les m�mes 
quÕaujourdÕhui.

Le progr�s a am�lior� le confort 
au travail et pour les r�sidents. 
Auparavant jÕ�tais seule pour mÕoc-
cuper de 80 r�sidents. Il nÕy avait 
pas de sonnette, et trois �tages � 
monter.

Je ne prenais pas le risque de 
prendre lÕascenseur de peur de 
rester bloqu�e en cas de coupure de courant. JÕangoissais tous les soirs de ne pas 
entendre les malades. Car en cas de probl�me ils mÕavertissaient en tapant avec leurs 
cannes, ou parfois un voisin de chambre venait mÕinterpeller. Le travail �tait dur, il 
fallait faire des rondes, � plusieurs reprises et sÕoccuper du linge.

Les r�sidents �taient relativement autonomes, je nÕavais pas de change � faire 
mais dÕautres coll�gues connaissaient les lits mouill�s ou souill�s.

AujourdÕhui les veilleuses de nuit sont deux en cas de probl�mes, les sonnettes 
sont apparues, on se sent en s�curit�. 

Les changes complets sont une grande aide pour le personnel mais aussi pour le 
confort et la dignit� du r�sident. On peut dire que le progr�s technique a amen� de la 
bientraitance m�me si ce que nous appr�cions le plus � notre �ge cÕest le geste doux, 
le sourire et lÕ�coute que ces veilleuses ont pour nous, elles calment nos angoisses.

Merci les veilleuses. È

         MME ASSEMAT
         R�sidence La Pastelli�re
         SAìX
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ATELIER DISCUSSION : LA BIENTRAITANCE

Mme SALVETAT : ÇQuand jÕai la canne on prend compte de mon handicap et on 
me laisse passerÈ

Mme BARDOU M. : ÇCÕest le respect de lÕautreÈ

Mme CAUWET : ÇCÕest inn� chez certains, la gentillesse avec les autresÈ

Mme RAFFAILLAC : ÇSi jÕexiste lÕautre aussi existeÈ, Çapprendre � vivre en com-
munaut�È

Mme BARDOU M. : ÇCÕest de lÕentraideÈ, Çil faut sÕaider, communiquerÈ

Mme PELISSIER : ÇLa bientraitance commence d�s lÕenfance institu�e par les 
parentsÈ

Mme CAUWET : ÇAujourdÕhui il nÕy a plus dÕ�ducation vis-�-vis de la politesseÈ

M. JUNQUET : ÇIl nÕy a plus de morale, comme on lÕ�tudiait � lÕ�cole et cela 
manqueÈ

Mme BARDOU O. : ÇIls parlent dÕinstituer � nouveau la morale, je pense que cela 
aura un impact sur le savoir vivreÈ

Mme CAMES : ÇLÕ�ducation compte mais cela d�pend du caract�re, certains sont 
plus ouverts aux autres È

Mme AUDUC : ÇCÕest accepter tout 
le mondeÈ

Mme CAMES : ÇCÕest accepter la 
diff�renceÈ, Çdonner un sourire il se 
communiqueÈ

Mme PELISSIER : ÇQuand une 
personne arrive il faut lÕaccueillir, faire 
le premier pasÈ

         Les r�sidents
         R�sidence La Pastelli�re
         SAìX
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ETRE AUX PETITS SOINS
Voici ce que certains dÕentre nous pensent de la bien-traitance :

Marie-Jeanne L : cÕest du personnel serviable qui apporte de bons soins physiques 
et qui a de bons rapports avec tout le monde, avec qui on peut parler librement.

M. B : pour moi cÕest vivre en bon rapport avec le personnel et les r�sidents. CÕest 
un personnel qui se montre compr�hensif par rapport aux plus fatigu�s. Un personnel 
qui nous apporte de la tendresse.

L. H : pour bien traiter il faut y mette du sien, �tre compr�hensif, �tre tol�rant.

L. B : le personnel doit �tre attentif aux besoins et aux d�sirs des r�sidents.

D. B : cÕest faire du bien.

P. T : traiter bien et �tre bien trait�.

S. C : �a va bien.

A. S : �tre � lÕ�coute des r�sidents quelque soit le probl�me.

M. R : �tre � lÕ�coute des r�sidents quelque soit le probl�me.

E. A : pour moi cÕest un accompagnement en �tant patient, compatissant, � 
lÕ�coute.

O. N : �tre consid�r�, �cout�. Cela doit �tre r�ciproque. 
 
CÕest vrai que de la part des soignants cÕest un travail � faire sur soi-m�me chaque 

jour. Cependant nous pouvons tous nous aussi �tre aux petits soins pour eux en consi-
d�rant leur d�vouement.

 

        Les r�sidents de la M�ridienne
         � s�r�nac
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LA BIENTRAITANCE VUE PAR NOS R�SIDENTS

Au cours de lÕatelier ÇparolesÈ de 
ce mardi 4 mars, nous sommes r�unis 
autour des tables du lieu de vie de lÕunit� 
Van Gogh aÞ n dÕessayer de donner une 
signiÞ cation au mot  ÇbientraitanceÈ.  

Mme Jeanne BOUSQUET : Pour 
moi dans bientraitance il y a bien traiter, 
autrement dit, ne pas mal traiter. CÕest � 
dire ne pas faire de mal, ne pas bouscu-
ler par exemple.

M. Bernard BESOMBES : Moi, je 
dois dire que lorsque jÕ�tais plus jeune, 
mes patrons mÕont bien trait�, ils mÕont 
appris � bien faire mon travail. Mais 
cÕ�tait surtout dans la mani�re dont ils 
me parlaient, ils me disaient les choses 
gentiment, sans sÕ�nerver.

Mme Fernande ASSEMAT : CÕest 
parce quÕils avaient de lÕaffection.

Mme Jeanne BOUSQUET : ætre bien 
traitant, cÕest amener le Bien.

M. Maurice MADLENE : Moi, jÕai 
perdu mes parents tr�s jeune et mes 
deux soeurs qui mÕont �lev� devaient 
travailler pour subvenir � leurs besoins. 
JÕai aussi connu les centres de jeunesse 
sous lÕoccupation allemande et � 14-15 
ans il est difÞ cile de juger. CÕest plus tard 
que jÕai appris ce quÕ�tait le bonheur 
lorsquÕune communaut� de religieuses 
mÕa prise sous son aile. Elles �taient gen-
tilles et moi en retour jÕessayais dÕ�tre le 
plus gentil et aimable possible. 

Mme Fernande ASSEMAT : Bien 
traiter quelquÕun cÕest aussi le respecter.

Mme Simone GALINIER : CÕest sur-
tout lui donner tout ce quÕil veut.

LÕanimatrice : Vous voulez dire que si 
vous voulez une voiture, l�, maintenant 
je dois aller vous la chercher ? (rire g�n�-
ral)

Mme Jeanne BOUSQUET : Non, 
peut-�tre pas. A mon avis la bientraitance 
passe par la compr�hension. Il faut avoir 
aussi un peu dÕintuition et surtout regar-
der vivre les autres aÞ n de d�terminer ce 
dont ils pourraient avoir besoin. 

Mme Simone GALINIER: Il ne faut 
pas agresser ou rabaisser les autres.

M. Maurice MADLENE : Parfois, il 
mÕarrive dÕ�tre agressif, mais cÕest peut-
�tre depuis que ma maladie sÕest aggra-
v�e, je supporte moins de choses et 
parfois je reconnais que je parle mal ou 
que je mÕ�nerve facilement. Je ne suis 
pas tr�s tol�rant vis � vis des personnes 
plus d�pendantes que moi, bien que jÕes-
saie de faire des efforts.

Mme Jeanne BOUSQUET : Priver 
une personne de libert� cÕest aussi la 
maltraiter

Mme Simone GALINIER : Oui mais 
si cÕest une personne qui a fait des mau-
vaises choses par exemple, il faut bien 
quÕon la mette en prison.

Mme Jeanne BOUSQUET : Et oui ! 
CÕest parfois difÞ cile de trouver un juste 
milieu aux choses. Il faut que chacun y 
mette un peu du sien et essaie de faire 
pour le mieux. 

  Propos recueillis
  par Dani�le LAGOUTE
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BIENTRAITANCE ET BONNES PRATIQUES
A LÕEGARD DE NOS RESIDENTS

SERVICE SOINS : 
¥ Rassurer le r�sident.
¥  Respecter le r�veil du r�sident
¥  R�pondre correctement aux demandes des 

r�sidents (sonnette, aller aux toilettesÉ).
¥  Avant le soin ou la toilette, prendre le temps 

des pr�liminaires pour entrer en relation avec 
le r�sident.

¥  Puis, commencer la toilette par les parties 
neutres (mains, avant-brasÉ). 

¥  Prendre soin de lÕentretien des proth�ses 
(dentiers, lunettes, appareils auditifs.

¥  Respecter le choix du r�sident (linge), veiller 
� son estime de soi. 

¥  Installer le r�sident correctement dans son 
fauteuil ou au lit et � table. Lui mettre � port�e 
de main ce qui est n�cessaire : sonnette, t�l�-
phone, commande du t�l�viseurÉ

¥  Etre � lÕ�coute du langage non verbal, soula-
ger la douleur et d�tecter lÕangoisse. 

¥  Communiquer avec le r�sident pendant le soin 
et lÕint�grer � la conversation. Tenir le r�sident 
au courant de lÕ�volution de son traitement, 
lui donner des explications.

¥ Eviter lÕinfantilisation. 
¥  Les aider en cas de besoin, sÕasseoir � c�t� ou 

en face dÕeux pour les aider � sÕalimenter.

SERVICE ENTRETIEN :
¥  Relayer les demandes des r�sidents aupr�s 

des services concern�s.
¥  Comprendre leurs probl�mes li�s � la d�pen-

dance et � la vieillesse.
¥  Adapter le moment de nos interventions selon 

leurs demandes. 
¥  Ne pas intervenir dans la chambre lors des 

visites chez eux.
¥  Ne pas faire le m�nage pendant les repas pris 

en chambre.
¥  Veiller � une bonne hygi�ne de la chambre 

quel que soit le r�sident, tous ont droit � une 
prestation de qualit�. 

SERVICE ANIMATION :
¥  Proposer des activit�s adapt�es et leur donner 

les moyens de participer activement ou non 
(�tre spectateur ou acteur). 

¥  Cr�er une ambiance conviviale et proposer 
� lÕensemble du personnel de participer aux 
animations.  

¥  R�pondre au maximum � leurs souhaits et 
leurs attentes.

¥  Pr�server et  maintenir leur autonomie.
¥  Faciliter la communication et les moyens 

dÕ�change entre eux.

SERVICE ADMINISTRATION :
¥  Essayer de r�pondre dans les plus brefs d�lais 

aux  demandes des r�sidents (appels t�l�pho-
niques, accueil physiqueÉ). 

¥  Les faire asseoir si leur capacit� motrice ne 
leur permet pas de rester debout longtemps.

¥  Cr�er un environnement agr�able � lÕaccueil 
(ß eurs, revues, etcÉ).

SERVICE CUISINE/SALLE A MANGER :
¥  Respecter leurs go�ts et leurs r�gimes.  
¥  Libert� de choix et droit au risque. 
¥  Veiller � la bonne installation � table. 
¥  Essayer de satisfaire leurs d�sirs.

SERVICE LINGERIE  :
¥  Satisfaire leurs souhaits (qualit� du repas-

sage, distribution du lingeÉ).
¥  Respecter leur linge. 

SERVICE MAINTENANCE :
¥  R�pondre au plus vite aux demandes des 

r�parations. 
¥  Adapter le moment de nos interventions. 
¥  Pour ne pas les inqui�ter, leur expliquer notre 

intervention et les informer de lÕefÞ cacit� de 
notre action. 

Le personnel de la Maison de Retraite 
ÇLÕOustal dÕEn Thibaud È de Labrugui�re. 

Lors de travaux de r�ß exion, chaque service a d�Þ ni ses engagements
pour appliquer la bientraitance au quotidien.

Tout le personnel de lÕEtablissement est impliqu� dans la prise en charge
de lÕensemble des particularit�s de chaque r�sident.
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Journ�es dÕ�tude du Conservatoire Francophone 
des Journaux dÕEtablissements de Personnes Ag�es

Elles se d�roulent � Dijon en France, les 22 et 23 Avril 2010. Le th�me sera ÇLa 
Personne Ag�e et les technologies issues de la communication et de lÕinformationÈ.

Il est question de quoi ? DÕinformatique bien s�r et des nouvelles m�thodes de 
Çmise en ligneÈ des journaux dÕEtablissements.

LÕassociation du Journal des R�sidents du Tarn (A.J.R.T) le r�alise gr�ce �
Monsieur Bruno MARTEN, Directeur de lÕE.H.P.A.D Saint Joseph � Mazamet. Il inter-
viendra dÕailleurs lors de ses journ�es dÕ�tude sur le th�me Çjournal et outils informa-
tiques avec des logiciels libres pour la cr�ation de journauxÈ dans le cadre dÕun atelier 
sous forme dÕexploitation et de tests.

Les r�sidents, les personnels hospitaliers et des EHPAD int�ress�s pourront
se manifester aupr�s de Francis CERDAN, Directeur Adjoint charg� de missions � la
Vill�giale Saint Jacques, Place Carnot, 81108 CASTRES Cedex (t�l�phone : 
06.63.71.63.02 poste 3842) qui fournira de plus amples renseignements.

          Francis CERDAN 
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LA VIEILLE
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Tu me regardes et tu ne crois pas
Que je fasse dÕaussi petit pas,
A ton �ge, on ne peut imaginer,
QuÕon ait tant de mis�re � avancer.

PourtantÉ

Quand jÕ�tais petite, je courais,
Je jouais, sautais et gambadais.
Je grimpais dans les pommiers
Pour cueillir les fruits tant d�sir�s.

Quand cÕest lÕheure du d�jeuner,
Tu tÕefforces de me faire manger ;
JÕai la Þ gure toute barbouill�e,
Tu mÕessuies, quand jÕai termin�É

PourtantÉ.

JÕai fait manger tous mes b�b�s
Leur laissant le temps dÕavaler.
Je les essuyais � chaque bouch�e,
Je ne les laissais pas salis de pur�e.

LÕheure de la toilette est arriv�e,
Tu te d�tournes et plisses le nez,
Mon piqu� est un peu mouill�
Et moi, je me sens tr�s humili�e.

PourtantÉ

Mes draps �taient bien repass�s,
JÕajoutais de la poudre parfum�e
CÕ�tait un plaisir de se coucher
Dans les bras de mon mari ador�.

Quand tu seras aussi vieille que moi,
QuelquÕun dÕautre fera comme toi,
A ce moment l�, tu comprendras,
QuÕune vieille soit triste parfois.

PourtantÉ.

JÕai v�cu des moments tr�s heureux,
Je ne pensais pas � mes vieux jours
Qui me guettaient dans le d�tour.
Et qui arrivent plus vite quÕon le veut.

  St Joseph � Valence dÕalbigeois
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